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Heu» et Ma amts co» agiea.es 
On voyage de plo* en plus Lu promptitude 

e t la mulallaUcite de» moyens de iixuununica-
tion, uiuis ^urboiu la viu (tevreu**: i|ae nous 
nvenoo.-., no-us incitent a quitter 0.0s logis 
plus fréquemment que iie 'e fasMiept nos pè­
res. Les noi«ls reçoivent des voyaffe^rs de 
plus en pkis nombreux, leur succession inin­
terrompue dans une même chambre, dans le 
même lit, n est pas sans danger 

Je n'en vous pour preuve que ie cas d'une 
mère de familit qui me elgnalnaant que deux 
«te ses enfants viennent ue contracter une 
diphtérie grave a la su;t : d un séjour qu e'I* 
fit avec eux d u t un hGtel ou, cependant, 
elle n e passa que quarante huit heures s ix 
jours auoaravant, dans la chambre ou cou-
ci aient ses entants, une jeune fill»» avait été 
•oignée pour uiie angine qu'on avait coneidé-
rée eomme baoalt. 

De véritables épidémie* mecunnue* peu­
vent survenj - autour d'un voyageur malade, 
parti de c:i"z li i en période d'incubation 
a u n e maladie contagieuse, te.iie que ia rou­
geole, la •cerhwine, la diphtérie. 

Il laut le reconnaître, la préservation est 
Insuffisamment organisée. Les limeis de cam­
pagne, notamment ne sent guère surveilles, 
C est ainsi que j 'en connais nui, depuis de 
longues années, abnt tn i pendant la belif sai-
aon. des tuberculeux coiuag.oux venant aux 
champs pour guérir. Ln i <iDsence de toute 
mesure prophylactique, leur présence t i dan-
gereu^;. 11, risquent de transmettre un germe 
tnortej a ceux qui leur succéderont dans la 
chambre qu'ils occupent ou aux personne* 
saines cnU viennent villégiaturer dan* le mê­
me hôlel r-U'CUX 

Mais dlra-i-on rnaifin lot» i u une maïau-e 
contagieuse est constatée Quelque part, le 
Médecin est tenu d'en faire ia dé laiation et 
celle-ci entrain», la désinfection par le ser­
vice dcparit-nii ntr.i requis, TavUe est ia thoorie. 
La pratique est, bien .-ouvrit. tccl autre. La 
déclaration des maladies infectieuse* n'est 

ri toujours fait» De plus la déclaration de 
tuberculose demeurant facultative, i 3 me-

deons se retranchent derrière 1. secret pro­
fessionnel pour ne pas déplaire à ILUIS 
clients. Les Maires qui .--i.-it investis des pou­
voirs nocesw.ires ne veulent p uni h o j t c r 
l'opinion publique souvent indifférente et 
parïois même hostile au;, roe> lire» de desini 
fection. Enfin 1 étuve a desii;iee;ion depar-
îemeniaJo De peu' se transport - partout 

En réalité, tooa les hôteliers devraient, 
«près le départ des voyageur* suspects faire 
procéder ,iu lavage antiseptique dés parquets 
et au lessivage du lince. Cins tous les ras 
de déclaration de maladie laite i ur le mérte-
cln. ils auraient recours au -<..\;.e departe-
ta1 de désinfection, ton Inrervention est ra­
pide et n'entraîne, pouj- les hôtelier*, qu une 
taxe minime 

Une telle manière de faire constituerait une 
«arcellente recommandation pour les maisons 
dent les conditions hygiénique* seraient ai-
arnalées par le Touring-Club et 1 Amomobile-
Club. En réalité, les lois d'hygiène seront ap­
pliquées quand le public sera pénétré du rôle 
do la contagion. 

O' Maurice LEBOM. 

L'ART de FAIRE MAIGRE 
Il y a airtant de tuçorts d accommoder la morue 

que de palais aptes à In déguster. Ce p!al des 
«milles peut être un mets aus : relevé que k s 
erustf.ees noiViiues a la mode par nos âmes 
anglo-saxon;. En voicj la preuve • 

MORIE A LA CARDINALE 
Préparer une urée de Usinâtes, a laquelle on 

ajoutera du persil tiactié et une point* d'ail. 
Lorsque ce<te purée est li<j:<i«. incorporer un jau­
ne d'oeuf et deux oeufs entiers.Ajouter a ce mé­
lange la morue blanchie el effeuillée. Faine cuire 
le tout au bain-marie. après l'avoir versé dans 
un moule beurré. Démouler et servir avec une 
•auce crème. 

gEfVJ 

CONVALESCENTE 
qui relevez d e maladie, vous 

avez besoin d e suralimentation. 

" E L E S C A " 
CHOCOLAT AU LAIT 

Se p répa re en t r c . t e secondes 
p a r s i m p l e a d d i t i o n d ' e a u . 

É T U I : 0 fr. 4 5 

Nos Patrons-Modèles 

Modal* No IN. — ROBE en 
ti--;u fantaisie permettant d'u-
Uiiser deux coupons ditlérenis 

Métrage : tissu uni, 1«90 en 
MO; tissu fantaisie 3™X en 100 

Modèle H" 192.— COQUETTE 
ROBE DE CHAMBRE en lai. 
nette Imprimée n'uue forme 
enveloppante et douillette. 

Métrage : 3^io ca 100. 

Modela N" 191. — Tri» chio 
CILET en Ttlours anglais ou 
en k.isah. Poches rapportées 
ca peau de serpent. 

Métrage : v°iït en 90. 

LA PLUS NM.0E AïT3 CT0*S 
DE LA ZM B'AZUtt 

Prix de chaque patron : 1 fr. 50. Adressez les commandes nu Service des PATOON3 
PRlMLiS du • Réveil du Nord », IM. ruo de Paris, LILLE, 

LES PARFUMS 

Ln philosophe du début uo ce siècle pré-
teiiocait ou'il existait des rapports étroits en­
tra les parfuma et l'ôinc do celles qui les 
adoptent comme il est des liaisons enire les 
couleurs et les ton ». 

C'est due ehos r si difficile de savoir se 
parfumer de maniera a créer autour de soi 
une atmosphère embaumée qui vous soit per­
sonnelle. Et beaucoup de femmes, même In­
telligentes, même dou.es de goui, v échouent. 

Certaines ont le tort do vouloir faire des 
ercLiioiis personnelles, se livrent à des mé-
lantres qui, nril dosés, mal calculés, mal 
décantés, ne donnent pas .u tout ±c résultat 
parfum* qu'on en attendait. 

Pendant longtemps les nutums do ticurs 
ont eu toutes no admirations. On se vapo­
risait do lilas, d œillet, d'héliotrope, pour don­
ner l'illusion de la per» nnalit* ; les fabri-
:ants ajoutaient un qualificatif quelconque 
(couleur, nom de terroir, etc...] et Madame 
était enchantée d'embaumer le- lys d Iram, la 
Etoae d'Ispahan Puis l is goûta ont changé I 
Nous aimons mieux les ombina'e/ns qu'on 
nous dit orientales, égyptiennes, que sais-je, 
et qui toutes eut la même origine : le puits 
noir de la mine d'où l'on extrait la houille. 

Mais que vous utilisiez • Le jour perdu », 
. Nuits d'Egypte » ou « Pris de court » ta­
chez Madame qu'il faut -idTpter une fois 
pour toutes le même parfum, e: ce choix fait, 
n'en plus démordre. Ce «era vi aiment • votre 
parfum • dont la personnalité s'envolera du 
flaconnicr, de vttra poudr;> do riz, de votre 
savon même.. Q'>H se retrouvera dans vos 
fines linDrones, grftce aux ng? sachet.» plats 
fait d'une feuille d'ouate enfermée dans une 
enveloppe de sole et sur laquelle vous aurez 
vaporise un peu de la précieuse essence Vos 
rtl 'es embaumeront écalement. car les cin-
'res qui les supportent, gainés rie toilp fleu­
rie, auront eux aussi été vaporisés comme tl 
sied DAISY. 

Le Funiculaire de Super-Oanires 
La SOCIÉTÉ IMMOISÎLILUE DE SLI'ER-
IA>.VES a décidé de ne pas augmenter, 
cetie année, le prix de ses terrains, dais 
de donner de grandes Vieillies de paie­
ment ; règlement en DEUX ANS ; impôt 
de 7 '.u à la charge de la SOCIÉTÉ. 

Inauguré en septembre. le funiculaire de 
Si: PEU-CANNES permet, en 7 œlirates. de se 
rendre ou cpntre do CANNES au splcndide do-
mane de SUPER - CANNES : eau. électricile, 
tcut-u-l'égout, téléphone. 

SUPER-CANNES, bien que C"éée pour les pro­
priétés de luxe, code aussi de splendides lots 
lKiisxis à partir <Ie 10 fr. le mètre. Renseigne-
pienis. plans, album de vues panoramiques, 
s'adresser : 
' A PARIS, Soc. Immob. de Paris et du Litto­
ral, 75. Avenue des Cliamns-Klvsées. Tél. Elv-
Sécs 1.",.60- Gi.td. — A CANNES. : au Bureau <!e 
la société. Chalet « I.e Furet ». boni. Montfleury. 
Tél. s.75 ; chez M» GAZAGNA1RE, notaire à 
CANNES.— A VALLAURIS : chez M« ROUSTAN. 
notaire. Et à tou<es les agences <iJ littoral. 

donc Aarib w> oRvmcJL 

erv JcouJteb 'wuuajnczb 
de, façon fuvifcàte 

EN VENTE PARTOUT, Société JICSO, l i l , 
Boulevard St-Denis, à COURBEVOIE iSeit.cl. 

MM WiïM<A 
MENU DE REVEILLON 

Consomme aux ceuls pochés 
Boudin de Nancy aux pommes 

Langouste Cardinal 
E'oie a"JX marrons a la Bonne-Femme 

Petits pois Saint-Amand 
Ananas 

Plum-Puuding au rhum 
Bûche de Noël 

Confiseries 
Ptonr-Pudding au rhum. — u est admis que 

le pluui-pudding est l'entremets nationa' des 
Anglais, co ç-oi ne veut pas dire, malgré la 
légende du roi Etûelberg qu'il est sûrement 
a origine anglaise, car il a été démontré qu'il 
dérivait du • fare • breton. Et a co'ap sûr le 
strepte grec des noces de Caramus est son 
aïeul. Mais ceji importe peu. L'essentiel, c'est 
quo le prum-pudding. servi dans ses flammes 
bleues est l'entremets favori de Noël et cons­
titue un dessert joyeux dont la luf JT éclaire 
seule la pièce où l'on a fait l'obscurité pour 
la plus grande joie fles enfants assistant à 
cet incendie éphémère. 

Proportions : MO gr. de graisse de rognon 
de pieuf, Uj gr. de farine, £jo gr d,. rai-
sins de Smyrne, Curimhc et Malaga, par tier­
ces partie. 100 gr. d'écerce d'oranges et ci­
trons confites, 50 gr. de cédrat, l-£i gr d^ 
mie de pain o"J débris de gâteaux trempes 
dans du lait, quelques fruits frais, pommes 
c poires un :- : a de citron haché, une point© 
de muscade, uns pincée de cannelle en pou­
dre, 2 gr. d" gingembre, 5 gr. de sel fin, 2 
gros œufs, 200 gr de cassonade blonde, un 
pon verre de rhum. 

Opération : Cassez la graisse en petits frag-
n'onts et retirez-en bien total les filaments et 
t'uites les peaux Haenea cette grai Sv en v 
ajoutant la farine par petites parties, ce qui 
facilite le haehage. Nettovcz soigneusement 
les raisins de Cerintho et de Smyrne ; épéni-
nez le Malaga. Lavez-les à l 'eaj tièdp et fai­
tes-les quelques heures à 'avance macer»r 
dans du rhum. Coupez "n dès tr is fins les 
êcorces d'orange, de citron et de cédrat ha­
chez finement les fruits frais et le zeste de 
c:tron. Rassemblez alors dans une terrine la 
hraisse hachée avec la farine,' raisins, la 
cassonade, les écornes et 1er, fruits frais, la 
mis de pain exprimée dans un torchon, le sel 
et les épiées, les e« i s . le rhum, et triturez 
bien le tout à l'atae d'une cuiller de bots. 
.Rentrez d'autre part le mireu d'un fort tor­
chon saupoudrez-le légèrement de farine et 
renversez la composition dessus. Rassemble/. 
lw coins du torchon de façon à bien enfer­
mer le mélange et ficelez-le solidement Pla­
cez alors le pudd:^ - dans ur? caf=sr-rnle coti-
vret-lô d'eau bcaiiliantc,. mettez la casserole 
S"ir un feu vif, et donnez-lui de trois heures 
et demie à quatre heures d'ébiilltion en ajou­
tant, de temps a antre d e l'eau bouQlarrte. au 
cours de la euisjoti. Au bout de ca timps re. 
tuez le pudding sur un plat : déoellez-ta et 
travaillez-le quelques iiL-tents encoie avec la 
ouillcr de bol*. Renrereez-le pns»ii'e dans un 
motrie qnelconriue, beurré, en le tassant forte-
ment, et tenez-le à l'entrée dn four Au mo. 
ment d > servir. r»nverser-ln sur un plat sau-
poudoiez-lê de sucre, et arro«e7-te de rhum 
chauffé, enflamma au dernier moment 

A l'intention des Dames nour qui fumer 
devient _ de phis en pkis un plaisir, le Bervice 
d'Erptottetion des Tabacs a préparé pour les 
Etrwines cyndmii-ables Offrels de Cigarettes de 
eooleurs nssoriies e ' Tabac ri'O-ien*. Trois 
types de cofirets à 50. fiO et 100 francs «'offrent 
à voire choix. Signalons, pour les bourse* 
modestes, les botte* de Oiïnréttes de Cnutenr 
h 12 fr. 50, dont voici les noms- : Totww-, 
Corail Enuraude, AniJ'Jiysfe. Turquoise et Arc 
en Cit!. 

La Maison BAUORY rappelle que le concours 
do coloriag? ee termine !« 2< dêoembre et que 
les albums doivent être retoornéi au plus 
tard à cette date, 48, rm de Béthune à LILLE. 

LA mmn REMPLACE L'HEURE 
Préparer ses repas devient de nos jours un 

problème 1res ardu, qui fait que l'on m-glise 'ie 
l'Ius en pies la confection des 
aliments, pourquoi ? Par man­
que de tempe. Le remède î 
Une Marmite «VIT ECO»: 
par elle, « In minute remplace 
l'heure » ; elle cuit les meis 
li s plus compliqués en 15 et 
2o minutes. Construite par la 
ri!us vieille ma i sn drustensi-
Ics de cuisine, la Marmite 
VIT Eco L U X E , emboutie 

*"t;no seule pièce, vous offre le uiaxin.um de 
sécurité et so ,;', d'économie. 

VOILS trouvère* « VIT ECO » au HAVRE, chez 
M. MICHEL. 80, Ed '<• Strasbourg ; - à LA 
CAPKf.f.E. chez M. GIRET 63. Ornnde-Riie : - -
n AMIENS, à ta SOCIETE EUROPEENNE PU 
GAZ. 88, quai de la Snmme; — à PARIS : 
VENTE EN GROS. 3, rue Léon-Delagrange. 

v%m/»MJ<rs^ T " '''•* '•'•« /a^'»****'**«' ,*«^e/*y» 

Étalonnage précis et facile d'un ondemetre 

Lk discipline de l'ondemêlre tend a s acclima­
ter naîfni l'éUte des amateurs. On ne peut que 
s'en réjouir ; aucune teohni7je spéciale dains 
la pratique habituelle de la mesure. Mais pour 
que la pratique de l'ondemelre s'étende B f*ut 

qu'on s'ingénia A offrir aux apprentis teohnicieo3 
le* moyens de s'y emÏHiner a la fois faciles e' 
sûrs. 

L'emploi d'un ondemetre n'a de l'intérêt que 
.-a l'é:a.> •:• acM de l'ondemelre employé est exact, 
ce qui d ailleurs arrive assez rarement. H impor­
te donc de savoip xjrnment il est possible de 
graduer un ondemetre avec précision, en se 
servant d'un autre ondenietre étalonné, oir 

exemple celui d un ami, lequel ondemetre vwn» 
d'être étalonné pir les service* officiels. 

Oa etnpiote la tnéibade de résonance. Il faut 
avant tout b':én faire attentioa a ce que le* cou­
plages entre l'ondemelre et les lotre* appareil» 
soient toujours aussi faibks que possible. 

Dans cett-r méthode qui est une met-hode de 
oomparaisoa, oa se sert d'jne lampe détc:trï-M 
a réaction av c simplement un etr.'Uit oscii'.a.it 
dans la Brille que l'on accorde sticcessivemen» 
s' r ronde a recevoir et un téléphone ctoos ia 
plaque. 

A une cerluine riittirr* il! cette 'lampe on 
place à ut. ou à>r.ix mètres ron*rn*tre étaron 
dont' on possède la courbe recule d'étaionna<ia. 
A ufle distance analogue, on plaça rondemèSes . 
à étalonner, l'un et l'autre élant monta d'un 
buzzer et de tour pile de but -

On prendra soin en ; > pour diverse* raison» 
de commencer l'étalonnage par ta \>'.-ià sraada) 
longueur d'onde. 

On fera piaecher le \r±zzcr de l'OQdemètM ét.\ 
lo-.i et oa écoutera avec la aWllVill. dsns un haut 
parleur .je préférence, en avant soin d'avoir un 
accord aigu, pour qu'il u'v ai t pas d'incertitude 
de lectnre sa;- la cadran du coodenaeteur C 
On arrêtera c. > ondemetre à étaloanar en choi­
sissant une self et an* va'eur ce sa cipacit4 
convenant»;J pnjr entendre à nouveau le son 
du buzzer, sais touahet* en quoi qua ce soit a«j| 
rég!«se du circuit d'aaenrd d* la détentrice al 
réaction 

A ce Bornent, B est btan évident que .»* deux 
ondemetres auront exactement la même lon­
gueur d'onde, t cerle de KonHèmètr» (talon étanl 
connue, on marquera al'ai's c«fte longueur d'on­
de sur le cadran de l'ondemelre à ^talonner. 

On rBOOmmencera ainsi ta même ^r^-jtioa 
pciur toute* les longueurs d^ondea désirées. 

L'etaîorrnage est très raside av.-- dnux aoè. 
rateurs : l'un est à IVjndmètr* -talon et rèete 
chèque foî ; 1,'accord sur la déte^îoe ; l'autre e«» 
à roodrmètre a etaionner. cherchant a chaque 
mesure à obtenir le résonance du haut parleur. 

Si l'on a soin d'obtenir <le.s accords pointus i l 
des sons telbfes. rétatooneiw r»5ssède une irrap» 
de piôçision et vaut exa^:. meut celui de l'OTd*! 
mèfre éteton. — AM.ATOfi. 
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Chronique sur l'emploi des postes à galène 

IQ^e^SSVVGBfiSWI 

,c<oniJUP]pa©F Ituti. — e s boulons proviennent certaine­
ment d'un mauvais Hat Intestinal ou sto­
macal. 11 faut vous soigner a zet effet en 
prenant un léger laxatif ou dépuratif. 

Nicole DARSY. 

.Vous avons récemment donné un compte ren­
du surfine! de la conférence laite i LUI» sur 
l'emploi des postes à galé'ie, par M. Paui Vers 
chueren du Radio-CUtb de LOI» 

Cclti quesion intéressant vivement les ama­
teurs téssftstes nous avons demandé à M V'ert-
citueren dj bien vouloir eondenser en chronïa;e 

| pour nos lecicurs la sui&t Irèt dév-cluppé de ta 
oûtoàtrence. 

I CéSi cette chronique oue noua commençons i 
'.publier aujourd'hui. 
• I! faut considérer trois catéj«c-nes de postas 
• a («Jenes . i<> eA'ec antenne très longue '60 a 

80 mètres unifilaire C° avec antenne moyea-'e 
(2j à 50 raètMSl • 3» moyens d" fortune. 

ANTENNE T R È S LONGUE 
•Vf» dj l'ant•j-Kiir. — La ptu* élevéa pcssib> 

untfilaire o;i eti V. pour éviter ie poids et la 
possibilité do rupture. Isolateurs nombreux !é 
chaque coté de l'anteno*. Attaches en câble nour 

• la pourriture de la corde emr>loj-ee oo*-
raïutueet. Mettre des poulies de chaque eoM ou 
d'un seul suivant l'endroit nour permettre de 
tendre ï'ar.tenne. 

Poteiru. — Le poteau doit être bien enterra ; 
le trou dans lequel il est assis doit avoir une 
pofondeur mimniujn de un mètre, on principe 
il faut compter un dixième de la longueur totale. 
Il est oensepié de le haubantver en plusieurs en­
droits , 

PrUe de terrs. — Si l'on sa trouve 4 praxianté 
ifun tuyau cfeau, faéne une soudure sérieuse sur 
un tuyau et non un robinet, ceci pour éviter 
une résistance due à I'étanchéité du serrasse. 

Dans le cas ou l'on n'aurait pas de toyui 
d'eau on peut — in extremis — utiliser le caz ; 
ce procédé est len cénéral très miuvais car '«s 
rac-xirds de tuytux sont isolés par de la céruse 
matière qai en as-sûre l'étsnchéité. 

Le nueux est d'avoir un bout de terrain oui 
permettrait d'y enfouir une plaque de zinc ayant 
eu minimum deux mettes carrés de surface 
Pour être sur de posséder une prise de ter.v 
presqa'idéale il faut oue votre olaque soit onte--
rée au moins a 0 m. 50 et reposant sur ciianue 
côté sur une couche de coke pi», permetlaiit 
d'asîur.r un- bonne conservation du zinc et une 
humidité relativement constante Le fil qui rai'* 
cette ntaque sa séoepteur doit être soudé sorçneU-
sement à ceHe<t. L-; [il doit être de section assec 
imjiortan'e '80/101 et isolé sur sa route vtrs \\ 

i rt^e^tion. 
L'anl*nne e! la prise de terre sont les oraan'.s 

essentiels du récepteur à galène ou cristal ana 
' loaue. 

!

si l'amateur désire recevoir d'autres émission* 
que ceiles du poste local, il est absolument né 
cessaire de s'y conformer 

PETITE OU MOYENNE ANTENNE 
Il est b?.ai»cour> pluj difficile dans ce cas .le 

recevoir convenablement les émissions eloîpnées: 
il faudra comme je vous l'indiquerai par la suite 
employer un amylifiesteur. 

I Cm peut, pc--ir pallier à ces inconvénients, aitg. 
rr."n;er VJ renoVnv.n en adîo'.jinaiit plusieurs fils 

: qui donneront la capacité. 
I! va sans dire que le collecteur doit Être iso.é 

très aniçriinaannail Beaucoup d'irmat«irs O' 
b. ' ' cette condition essenti^-lte et s'étonne.it 
parfois i;ue leur poste ne rend pas ce qu'ils 
espéraient. 

MOYENS DE FORTUNE 
II est évident que dans oes conditions on n» 

Mut avoir de réception que d'une façon trè.. 
irrésulière. suivant les lieux ou le montage em­
ployé Il v a plusieurs cas à considérer : 

a) Télépliane — SI l'amateur possède le té!4-
pîione on peut avoir, sans que l'on touche aux 
fils d'arrivée une très bonne réception du nos-e 
local en soudent ou semant aratour de la g^ine 
de plomb, assurant l'isolement de 1a ligne sur 
sa route vers l'appareil. 

A titre d'exemple. J'ai moi-même expérimenté 
ce montaee et celui-ei m'a donné des' résultats 
vraiment intéressante réception de Lille trè 
forte a i casque, réception aud'lble de Radio-Paris 
et de la Tour Eiffel La puissance évidemmen' 

n'était pas a comparer ewao telle de Lffîe etj 
il fallait faire très peu de bruit dans là. saS# 
pour que l'on puisse comprendre très nettemeat 
Rac.o-Paris L'o;pl>-alion do ce résultat éti.t, 
simple, on po;;-.*J.> denu ce cas-:a une antenne 
très longue q_i agit n drjc-^-xiique sur l'ensem­
ble ciu rsoepteur par Ij mcyea GO IH ̂ i a e 
isolat-Ti-'e. 

b) Seciïur. — Oi peut utiliser un «Coucaon>i 
qui donnera des r-isultats sur le autour ooatiaa 
à condition d'avoir une capacité a.nuropriée oa 
un aachrd spécial au ré-ept^ur Les résultats 
sonj variables suivant que ie réseau est souter­
rain ou aéiien. Je parle évidemment DOUT tes 
personne* se trouvant dans un rayon qui De 
dépassera pas cinq kilomètres et qui ne coœ-

i t as i,s _.toteura situés aux et ic .^ ia 
i'-, du poste. C s dernier* n'ont pas be-

.': • i •' • - -•- • " . . ions nour avoir un 
résultat qui est obtenablc d'une façon absolu­
ment facile 

c) Moyens empiriques. — Ccuj^up d'amateur» 
se Htfunent qu'en'plaçant i.; poste entre le gaa 
comnio antenne et l'eau cansma terre avoir * S 
résutt ils vraiment mu^'iiffirrues. C'est une erreur 
tout a fait k'i'Osîiere oa:- une tr.siallatioii d'éctat-
ra;e, pour être bonne et donnant toute sécurité. 
doit avoir ses tuyaux raccorde* sortmeasem^-ut i 
la céruse et <te ce fait doivent éara isotés r-i 
uns des autn.-s Ihi'nlqaaiia'Ul. mais d* toute 
façon il v a un.? résistance qui se pro-iuit et j a 
ne peu* rx>ssédor partout une insteilation dos.5 
les raccords sont bons conducteurs' VnHà oour-
tiioi dans certains endroits il est impossible aa 
reoevoir et dans d'autres les résn'rai* ^o.i* 
moyens m »is jamais, extraordinaires 

On neut utiliser comme nntonne une pochera 
qui dont." des réstritat* aupéri irs su s a in, 
':• métallique, une ruisSniere. oa bel< n a or>-
diiion qu'il soft en Car, etc... I! est absolument 
•rtaln cr>m:e^ je l'ai dit ci-dessus, mie lorsema 

vous poui intenne remplissant 
lilions ou,; ie vous ai citées, il faut ci 

tous èhs vrahti rri un tmat .- de T S F 
auc vous ta mon! / i s rèsAca -la 
l'art et re r is ,• ..- - on de ces moyens <tn>i-
iloues que 11 vous ai indiojae* n!us liant 

V. VEnSOfUEnEX. du ttnU^Om de Litie, 
IA Suivre) 

o-

Courrier d e s a m a t e u r s 
LN aAfcEfvtsre MLLOIS ENINTUYE. — i 

Cotte différence d'uudmilit i provient wriquemeui 
du poste Radio P. T, 'i'. et ;! n'y a absolument 
aticu'i remède a cela. 

2) Votre propriétaire fs1, donc btea mtraosj-
geant. MOn.v .-i 1,; rrunsfert du DOste avait Utti 
dan* les limites que vuUs m'indiquez, mais N 
n'est pas encore question de • ela pour ;e mo­
ment, vous pourriez toujours utiliser avec bon 
profit votre poste A galène. Envoyé» votre adres­
se, je. vous ferai Parvenir, divers types d'aalec-
nes intérieures Voyez ccrn^idant a 08 suf* 
noire Causerie <;-i .; novr-mon; deiviier. 

• • •• o 

Les émissions d'aujourd'hui 
Les appareil» DLCitLIE'l, a par de 695 lr. 

ne sont nas aêoés (in. le noste de Lille, meom 
sur 3ao m. - fi. MiLUiVILLE. agent réjnonaL 
* à 8. rue de Roubaix. LfLLE. -

Grand choix d'Appareils à galène. 116» 

RADIO P. X- T. NORO * LILLE O»» m.). — 
Mercredi 21 dccemiire. * 19 h. 3* : DlfflMon Sa 
XI1° Radio-Concert de *al« offert par I* » RévaM 
du Nord ». 

Programme : 1. A) Allegro; B) La Tango oa 
ulot, muaique d'Artdrc; C) Vers minuit, ouverture) 
de André et BOagaraont, par l'Orchestre Jazz An­
dré; t. Seguidlllas d'Albeniz par Mlle Henriette) 
Roof, pianiste: 3. A) Sameon et Oalila (Mon cetur 
s'ouvro * ta voix), de Saint-Srions; B) D'^tte eri-
eon, de Raynaldo-Hahn, par Mme Andrée J. Bruno-
«riok. mezzo-soprano; 4. La pluie d'or, air varié 
de Souillon, par M. Henri Leroy ciarinettletei 
S. Carmen (Toast du Toréador), de Bizet. par M. Sa­
pin, baryton de l'Office International des Specta­
cles {Direction Bemter-Lecoutre et Cie, 40. rue du 
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Puis tout à coup, ils ouvrirent la porte 

gui donnait dans le potafi61" .suivirent le 
sentier du milieu, entre tes a rb res fruitiers. 
et frappèrent * la maison 

Persillard et Jactain étaient chez eux. 
Us avaient vn ce manège, tout à l'heure 

le long de la rivière, mars ils se troublèrent 
et devinrent pâles lorscroe les deux repré­
sentants de la justice, de leur pas solide et 
Krurd, t raversèrent t ranqui l lwient le jardin 

— 0 " est-ce çrti'Ue veulent T 
— Est-ce qu'ils viennent noua reprendre 

potre aroent 1 
Ils ouvnr t 'n t Les gendarmes entrèrenL 
Jactain et Persillard furent tout d:ahord 

tran\îufl lises • les qemiarmfs nouveaux 
«tans la br i rade n'étaient pas très sû r s de 
I tnr chemin dans la montaone 

Ils demandèrent des rensefcmements aux 
tleux amis. 

O u x - c i respi rèrent el tout de suite, sana 

plus penser à leurs craintes , firent des 
avances. 

Il Taisait froid, on boirait bien un verre de 
vin. 

I^es gendarmes acceptèrent. 
On s'assit et l'on trinqua-
Mais bientôt renaissaient les terreurs des 

deux compagnons Et ils purent croire que 
les gendarmes avaient choisi le premier pré­
texte venu pour s introduire chez eux, lors­
qu'ils les entendirent leur adresser certaines 
questions assez indiscrètes sur leur instal­
lation, su r leur genre de vie... 

En les retenant et en les invitant à boire, 
est-ce qu'ils n'étaient pas tombés dans 1" 
piège qu'on leur tendait ? Est-ce qu'ils ne 
s'étaient pas jetés dans la gueule du loup? 

— Vous ne travaillez plus à' l'Aiguillette ? 
— Non.. 
— La besogne était dure, hein ? Faut être 

pris jeune pour piocher à la veine. 
— Ce n'était pas tiotre partie, non plus... 
— Votre partie ? 
— Oui, nous avons fait un peu de tout. . 

tou t . . Oh ! nous ne sommes pas mala­
droits. Mais ce que nous aimons par-des 
sus tout, c'est le jardinage.. . 

— Voilà pour iuo i nous avons loué cette 
maison 

Le jardin est superbe, comme vous avez 
vu. Le terrain est excellent et les a rbres 
fruitiers sont nombreux. Vous espérons 
bien que ça nous r appnr t cnkde quoi v iv r a 

— Pas celte année, du moin» car i] ne 
reste point de fruits et q r a n t aux légumes, 
je n'ai guère aperçu que quelaues chaux à 
demi-pourris dont voug ne trouverez uas la 
vente, assurément , 

— Al: ! vous avez raison, l 'année est sa­
crifiée, mais nous refiagnerona ça l'an pro­
chain. Nous avons même l'intention de 
cultiver des icgunies en primeurs. Nous en 
trouverons la vente dans les châteaux voi­
sins. . . De cette façon, nous lerons concur­
rence aux jardiniers de Ste-Enimie. 

— C'est une idée, lit en gendarme d'un 
a i r ' b o n enfant... et d'autant meilleure nue 
si vous ne réussissez pivs la première an­
née, vous êtes à votre aise et vous pourrez 
at tendre. 

Jactain et Persillard échanjjèrent un re­
gard rapide. 

Us avaient pris des détours, mais enfin 
ils donnaient l 'assaut. 

— De l'aisance ? fit Persillard avec sur­
prise. 

— Dame vous ne vivez pas de l'air du 
temps, comme on dit... et ce gros père-là 
ne me semble pas jeûner tous les jours.. . 

— Ou bien le jeûne lui réussit, fit l 'autre. 
— Nous avions quelques économies, fit 

modestement Jastain. ainsi interpellé. 
— Gagnées comment ? . 
— Oh ! accumulées à force de privations.. . 

et depuis bien des années et des années. . . 
Nous les ferons durer le plus longtemps 
possible et si la saison prochaine est bon­
ne, si le printemps n'est pas pluvieux... 

Jactam se retourna su r sa chaise, gêné. 
Un gendarme se levait et se dirigeait vers 

la pièce voisine d'où s'échappait un succu­
lent parfum de cuisine appétissante. 

Le gendarme huma l'air 
— Mazelte ; voilà un canard qui rissole 

a la broche et aui nrcmet un succulent dé-
ieuner.-r 

— A votre service, mon t r a v e , dit Jac­
tain... si vous voulez partager notre repas J 

— Merci, merci !. Mais a en compte-là, 
si vous mangez des canards ou des poulets 
tous les jours, elles fileront, vite, les écono­
mies 

— Eh bien, nous trouverons du crédit.. . 
— Pas sur ! 
— Alors, nous liquiderons ! 
Ils se turent. Evidemment — cela main­

tenant leur sautait aux yeux, — les «en­
démies étaient envoyés auprès d'eux pour 
lâcher d'apprendre d'où venait l'argent 
qu'on avait vu «nfre leurs mains. 

La justice s'en occupait ' 
L'un des gendarmes manifesta clairement 

sa pensée, du reste, en disant presque aus­
sitôt : 

— C'est tout de même un bon métier que 
de courir les routes et de mendier, puisque 
plus tard on peut vivre de ses rentes.. . 

Jactain eut un rire :uj sonna faux. 
Le gendarme ajoutait : 
— Et changer pour des louis d'or de beaux 

billets de mille francs!. . . 
Les deux vagabonds étaient S'JT des épi­

nes. 
— Ca ne se voit pas souvent, de pareilles 

fortunes, hein ? Si elles ne tombaient noint 
à dTionnètes garçons comme vous écoulez 
ce nu'on dirait !.. I>e monde est si méchant ! 
Il s'en inquiéterait, bien s û r ! Et en avant 
les calomnies ! Je sais bien que si !<*> '•n'om-
nies vous atteignaient vons autres, il vous 
serait facile de prouver roiriTrierif vo r s les 
ave7 gagnas, vos hi lMs dt? mille francs 
n'est-c" pas, Persi l lard î . . . n'est-ce pas . mon 

kgi»3 P è r e ? . -

— Certainement, certainement.. . quoique, 
à vrai dire, il faudrait remonter loin pour 
expliquer comment, à force doconomiser 
un sou avec un sou. nous avons pu au.our-
d'hui réaliser une petite, oh '. bien petite for­
tune... 

— Et c'est tant mieux, oui, tant mieux, 
parce que, supposez qu'on vol se soit som-
mis dans les environs, qu'on ait dévalisé 
quelques secrétaires, juel-|ues coffres-forts, 
quèst-ce qui empêcherait q u o n se dise : 
«C'est Persillard et Jactain qui ont fait le 
coup ! ». 

~- Allons donc l fit Jactam, nous sommes 
connus !... Nous sommes d'honnêtes gens.. . 
Personne ne le cro i ra i t . . 

— Possible ! Possible ! Honnêtes, oui, 
gens. Personne ne te croirait.. . 

— Possible l Possible 1 Honnêtes, oui, 
vous l'avez toujours été, quoique avec ao-

— Enfin, suffit. Honnêtes, oui, mais on 
peut l'être jusqu'à quarante ans et puis tout 
à coup cesser de I être. 

— Pas nous : Pas noue 1 
— Qui sait ? 
—.Alors, on nous accuse... 
— Alors, on nous accuse... 
— Non. sans cela, vous seriez déjà ligot-

tés... 
— Eh bien, quoi donc î 
— On s inquiète. Du jour au lendemm on 

vous a vus si complètement changés ! Misé­
rables à midi, riches le soir I 

— Ça ne regarde personne. Nous sommes 
tranquilles 

— Ça regarde au moins la justice. 
Jactain se mit en colère, 

— La juôtice, je m asseois dessus, mon, 
vieux. (Ju est-ce que c est que ça, ia justice t 
Pas cunnoltre, liston. Faut-il pas nous ma-
nigancer d-̂ s bèHiscs, hein •> Qu est-ce qu'oj» 
nous reproche'.' De vivre paisibles... C'est 
pas un crime.. Attendes, je vois bien ce 
qui vous amène.. . mot : Je vais préciser la 
chose... Répondez, vous deux... Vous n 'êtes 
pas méohants, et nous n avons, nous autres, 
jamais eu jieur de vos sautes et de vos re­
volvers. . llépor.'iez A-t-oii commis un as­
sassinat dans les environs ? 

— Pourquoi une pareille question î 
— C'est bon, répondez toujours. 
— Net. 
— Avez-vous entendu dire que quelque 

malfaiteurs ait commis un vol? 
— Non plus. 
— Bon Vous ne pouvez donc nous soup­

çonner gratuitement d'un vul ou d'un assas­
sinat puisqu'il n'y a eu ni assass ina t n i 
vol. Vous venez tout simplement nous ac­
cuser d'avoir de l'argenL . Cest pas un 
crime.. Oui, nous en avons de ( a r g e n t . . 
Si nous 1 avions placé dans le Panama, il no 
nous en resterai guère, bien sûr ! 

— La justice vous demandera peut-être 
d'où vient cet arjient 

— fille n en a pus ie droit'. 
— Elle se l'attribuera, au besoin, et voua" 

serez sand doute fort embarrassés de ré­
pondre . 

— Embarrassés ?... Eh bien qu'elle n o m 
questionne, la ;usiice .et vous verrez 1 

— Que lui dinez-vous ? 
— Ce aue je répondrais ? 
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